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	À Steven et Mélissa, 

	merci à vous qui éclairez ma vie depuis plus de vingt ans.

	Un bonheur comme celui-là est indescriptible.

	Merci d’être les personnes que vous êtes.

	Je suis fière d’être votre maman.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Victoria, la quarantaine, célibataire, maman de deux grands ados, a exercé un métier un peu spécial, aujourd’hui elle se reconverti dans l’enseignement. Shannon, étudiant, capitaine de l’équipe de foot, adulte mais blessé au plus profond de son être. Tout les oppose, tout les réunit. L’amour relève tous les défis.

	 

	Nadine Massart


 

	 

	 

	 

	 

	Ce livre et son histoire sont un ouvrage de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les évènements qui se rapportent à cette histoire sont sortis de mon imagination ou utilisés de façon fictive. Toute ressemblance avec des faits réels, des lieux ou des personnages existants ou ayant existé serait totalement fortuite.

	Toutes les paroles, actions, répliques faites ou dites par des personnes réelles sont elles aussi sorties de mon imagination. Certains faits sont réels et se mêlent à mon écriture, mais dans ce cas-là, une annotation en bas de page permet de retrouver ces faits réels.

	 

	Mis à part le texte original écrit par l’auteur, tous les titres, chansons et paroles mentionnés dans le présent roman sont la propriété de leurs auteurs respectifs et des détenteurs des droits d’auteurs. Les noms utilisés des divers groupes de musique appartiennent aux groupes. Les noms propres cités dans l’ouvrage appartiennent aux musiciens, chanteurs, auteurs-compositeurs.



	
Prologue

	 

	 

	 

	« Il est tellement important de laisser certaines choses disparaître. De s’en défaire. De s’en libérer.

	[…]

	Vous devez clore des cycles, non par fierté, par orgueil ou par incapacité, mais simplement parce que ce qui précède n’a plus sa place dans votre vie. Faites le ménage, secouez la poussière, fermez la porte, changez de disque. Cessez d’être ce que vous étiez et devenez ce que vous êtes… »

	 

	Le Zahir – Paolo Coelho – 2005


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Victoria

	 

	 

	 

	« Reading’s the only thing that allows you to use your imagination »

	 

	Lemmy Kilmister – fondateur de Motörhead – 1945/2015

	 

	Cela fait une petite demi-heure que je roule et mon GPS annonce que ma destination se trouve sur ma droite à un kilomètre. J’arrive dans les faubourgs de West Point. J’ai traversé la ville afin de me rendre dans la direction du sud et depuis quelques kilomètres, je longe la plage. L’océan se trouve à ma gauche et s’étend de façon infinie. La mer est calme, quelques vagues sont présentes. Le ciel est d’un bleu profond, ce qui laisse présager une fois de plus une belle journée. Je savais que la Floride était une bonne idée. J’aime le soleil et la mer. Aucun endroit ne pouvait mieux me correspondre. J’ai fait le bon choix en m’installant ici. Et puis, ne dit-on pas que la vie est moins pénible au soleil ? Enfin, c’est tout de même ce que raconte la chanson. À ma droite, les faubourgs de la ville se prolongent et depuis plusieurs centaines de mètres, les villas ont fait place à de jolis terrains boisés, remplis de verdure.

	Je me dirige vers la droite et l’entrée principale est large, bordée de saules pleureurs dont les cimes se touchent afin de former la voûte d’une cathédrale. C’est splendide, majestueux et relativement silencieux. Le parking se trouve sur la gauche du domaine. Je m’y arrête et descends de voiture. Mon sac sur l’épaule, je vérifie le nom de la personne avec laquelle j’ai rendez-vous. Le plan du domaine en main, je me dirige vers une immense bâtisse en pierres blanches. Une grande porte en chêne est ouverte, de splendides vitraux ornent la façade. En contemplant ce bâtiment, les yeux levés, je fonce dans un groupe de jeunes gens. Merde, mon arrivée se fait remarquer.

	— Toutes mes excuses, je suis désolée, je ne regardais pas devant moi. Je vous prie de m’excuser.

	— Il n’y a pas de mal, me répond un splendide regard bleu.

	Il poursuit et s’enquiert : « vous avez l’air perdue, je suis certain de pouvoir vous aider. »

	— Volontiers, oui. Je suis à la recherche du doyen McGregor. Pouvez-vous m’indiquer son bureau, s’il vous plaît ?

	— Mieux que cela, je vous accompagne. Vous êtes nouvelle ? Je manque à tous mes devoirs, je m’appelle Shannon et je suis votre humble serviteur pour ce court trajet, me dit-il, un sourire aux lèvres.

	Les yeux bleus appartiennent donc à Shannon. Un étudiant, c’est certain. Un regard enfantin sur le corps d’un homme. Il est plutôt grand, un peu plus de 1,85 m, les épaules larges, il fait du sport. De longs cheveux bruns qui lui arrivent à la hauteur des omoplates. Je serre la main qu’il me tend. Un autre étudiant à son côté gauche, grand, les cheveux blonds en brosse et les yeux verts. À sa droite plusieurs jeunes filles, toutes en train de le dévisager. Principalement la rousse qui lui fait les yeux doux. Elle gobe ses paroles alors que c’est à moi qu’il parle. Ces quelques secondes passées à le détailler me permettent de me rendre compte que mon passé est toujours présent. J’ai beau avoir mis des milliers de kilomètres entre ce dernier et mon présent, rien à faire, il me rattrape au galop.

	— Enchantée Shannon. Oui, je suis nouvelle, raison pour laquelle je ne sais pas où se trouve le bureau du doyen. Je suis Victoria Standford.

	Quelques minutes plus tard, nous arrivons devant la porte du doyen. Je n’ai pas eu l’occasion de faire plus ample connaissance. Mon compagnon de route s’est fait accoster une dizaine de fois, sur la dizaine de minutes qu’a duré notre trajet.

	— Désolé, le revers de la médaille. Je suis le capitaine de l’équipe de foot, m’explique-t-il tout penaud. J’espère que nous aurons l’occasion de nous revoir. À bientôt.

	— À bientôt Shannon, merci pour le trajet et pour la compagnie.

	— C’est toujours un plaisir d’aider une demoiselle en détresse !

	Shannon, toujours occupé à séduire une femme ou une autre !

	— Bonjour, Monsieur McGregor, Melle Standford cherchait votre bureau. Je l’ai aidée, ajoute-t-il avant de partir en me faisant un clin d’œil.

	— Bonjour, Victoria, content de vous voir en chair et en os. Méfiez-vous de ce gamin. La moitié du campus ne lui a pas résisté.

	— Bonjour, Monsieur McGregor, enchantée. La moitié seulement, avec le physique qu’il a ?

	— Oui, l’autre moitié sont des hommes. Shannon a dû séduire l’ensemble des femmes du campus, de la plus jeune à la plus âgée. En passant par les étudiantes et tout le personnel. Aucune ne résiste.

	Je le constate. Shannon retourne vers la porte par laquelle nous sommes arrivés. L’ensemble des femmes se retourne, le salue, fait un sourire ou un signe de la main. Il est connu comme un vieux sou.

	— Faites-moi plaisir Victoria, tout le monde se tutoie et s’appelle par son prénom. Le mien est John.

	— Très heureuse de te connaître John. Merci de m’avoir reçue aussi vite. Nous avons eu l’occasion de discuter via Skype, mais un face à face est toujours agréable.

	— Tu n’as pas changé d’avis au moins, après ta rencontre ?

	Sa question me fait rire. Il a raison, une rencontre avec Shannon est un moment important dans votre vie.

	— Non, non, pas du tout. Si tous les élèves sont aussi sympathiques, je serai bien au sein de cet établissement.

	— J’ai établi ton contrat, comme convenu au téléphone. La grille horaire se trouve en annexe. Tu donnes cours sur quatre journées complètes. Le vendredi congé. Ce jour est consacré aux travaux pratiques scientifiques. Relis le contrat, signe-le et ramène-le-moi. Mais pour l’instant, je t’emmène faire un tour du propriétaire.

	Aussitôt dit, aussitôt fait. Je laisse mes affaires dans le bureau de John. Je prends mon portable en poche et nous voilà occupés à déambuler dans les couloirs du campus. J’ai un plan en main et plutôt une excellente mémoire. Je constate que les deux seront très utiles. C’est immense. Le campus s’étend sur plusieurs kilomètres carrés. Les langues et les sciences sont les deux principaux pôles d’études. J’appartiens au premier, vu que je vais enseigner le cours de littérature française. Notre visite se termine à une des cantines du campus. L’équipe des pom-pom girls fait une entrée en fanfare. Une jolie blonde est la chef de file, suivie d’une dizaine de filles.

	En passant, elles me font sourire. En effet, j’entends la jolie blonde qui échafaude un plan de conquête…

	— Cette fois, il ne me résistera pas ! Je le veux et je l’aurai !

	— Tu n’as aucune chance. Tu sais bien qu’il faut jouer l’indifférence afin que le capitaine s’intéresse à toi…

	— Quand je te disais que la moitié du campus est sous le charme de Shannon, ajoute en souriant le doyen.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	Victoria

	 

	 

	 

	Je me lève de bonne heure, il ne faudrait pas que je sois en retard pour mon premier jour de travail. Après une douche et un bon petit déjeuner, je prends ma voiture et me rends sur le campus. Ma place de stationnement est réservée. Je suis mieux préparée, cette fois-ci, et je trouve mon local sans souci. Les premiers étudiants arrivent avant l’heure et tout le monde est installé lorsque la sonnette retentit. Cela me fait plaisir. Ils sont ici par envie. Cela démarre bien.

	Il doit y avoir une petite centaine de personnes présentes. Je les scrute en m’avançant au milieu de l’estrade et je souris. Qui se trouve dans les derniers rangs ? Le capitaine de l’équipe de foot et son acolyte que j’ai rencontré lors de ma visite. Son regard capte le mien et il me sourit. Ses yeux sont rieurs.

	— Bonjour à tous, merci de votre présence et merci d’être à l’heure pour votre premier cours avec moi. Je m’appelle Victoria Standford et je suis votre nouveau professeur de littérature française. Le français est ma langue maternelle, mais je travaille en anglais depuis de nombreuses années. Toutefois, si je devais faire une erreur, surtout n’hésitez pas à me corriger. Nous sommes ici pour apprendre. Je suis certaine que je peux apprendre moi aussi.

	Une main se lève au premier rang et demande :

	— Vous êtes sérieuse ?

	— À quel propos ? Tu peux me donner ton prénom aussi, s’il te plaît ?

	— Terence. Si vous faites une erreur, on vous corrige ? me questionne-t-il plutôt incrédule.

	— Oui, tout à fait. Je pense que nous sommes ici pour apprendre. Tous, les uns des autres. Je ne connais pas toute la littérature française parce que je parle français à la maison. Vous avez certainement lu des auteurs que je ne connais pas. Qui me donne le titre du dernier roman lu ?

	Dans le milieu de la salle, une main se lève et annonce :

	— Fifty shades of Grey.

	Des rires fusent dans toute la classe et j’avoue que je souris aussi.

	— Ce n’est pas de la littérature, c’est du cul, ajoute un certain Kent.

	— D’accord Kent, je respecte ton idée. Pourquoi le penses-tu ?

	— Madame, vous n’avez pas lu l’histoire ? Un mec passe ses journées à baiser en faisant du SM. Donc, oui je pense que c’est du cul.

	— D’accord. Vu comme cela. Un peu basique comme analyse, mais j’accepte. Qui avait lancé le titre ?

	— C’est moi, Madame. Je m’appelle Anna. Je ne vois pas du tout ce bouquin comme étant un bouquin de cul comme dit Kent.

	— Donne-nous ta version, s’il te plaît, Anna.

	— Vous êtes sérieuse ?

	— Tout à fait, Anna. S’il te plaît, dis-moi comment tu ressens le livre, le récit.

	— Pour moi, c’est l’histoire d’un homme tourmenté, malheureux dans son enfance, qui a fait des études pour être au-dessus de la mêlée et pour s’en sortir via le travail.

	— Merci Anna, l’histoire d’un mec tourmenté, pourquoi pas. Un autre avis ?

	— Je suis plutôt d’accord avec Anna, intervient Shannon.

	— Développe, je t’écoute, Shannon.

	— Vous n’avez pas oublié mon prénom ! Je marque un point d’avance sur les autres ! mentionne-t-il, un sourire ravageur qui atteint ses yeux taquins.

	— Une personne peut-elle oublier ton prénom, Shannon ? Je ne le pense pas. Mais ce n’est pas le sujet, donne-nous ton avis s’il te plaît.

	— Je pense comme Anna. C’est une histoire de cul, mais je pense qu’il faut creuser et essayer de comprendre pourquoi il en est arrivé là. Pourquoi il n’est pas capable d’éprouver de l’amour pour qui que ce soit, pourquoi il a ce côté hautain. Je pense que c’est une carapace. Il se l’est mise à dos, afin d’effrayer les gens, afin que personne ne s’approche de lui. Personne dans son environnement proche, pas de sentiment, pas d’échec. Il n’éprouve rien, il n’attend rien, il ne sait pas être déçu.

	— Merci Shannon. J’apprécie les explications.

	— Madame, vous déconnez là ? Littérature française et on parle de « Cinquante nuances de Grey » ? Je ne comprends pas le rapport entre les deux, intervient Philippine.

	— C’est quoi pour toi, la littérature, Philippine, qui ou quoi ?

	— On devrait parler de Victor Hugo ou d’Albert Camus.

	— D’accord avec toi, les noms que tu cites font partie de la littérature. Mais je ne veux pas uniquement vous parler de ce genre d’auteurs. Je veux vous faire réfléchir comme vous venez de le faire. Je veux que l’on débatte, que chacun exprime son idée sur un sujet. Je souhaite que vous vous écoutiez, que vous appreniez à écouter les autres. D’autres idées qui peuvent être comme les vôtres ou tout à fait opposées aux vôtres. Je ne veux pas que vous me donniez les dates de naissance et de mort d’un auteur. Je veux un débat avec vous, un ensemble d’idées, une approche ouverte. C’est cela que je veux vous enseigner. En tout cas, notre heure est terminée et si vous le souhaitez c’est avec plaisir que l’on se retrouve demain. Merci à vous tous et excellente journée.

	Mes étudiants se lèvent et quittent le local. De nombreux « bonne journée », « merci » ou encore « à demain » sont énoncés à mon attention et cela me fait plaisir. Ma première heure s’est bien déroulée.

	Le reste de la semaine passe rapidement. L’ensemble des classes est bien réceptif. Mais j’avoue que c’est avec joie que je retrouve la classe de Shannon. Le capitaine de l’équipe de foot attire tout le monde et bien sûr, je ne déroge pas à la règle. Il a quelque chose dans sa façon de se comporter qui vous donne envie d’en connaître plus. Une copie plus jeune de Christian Grey ? Une carapace pour cacher un caractère ? Un passé ? Une femme ? Il m’intrigue et je ne sais expliquer pourquoi.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	Shannon

	 

	 

	 

	— Elle a une façon assez particulière de donner cours, non ? Tu en penses quoi ? me questionne mon frangin, Philip.

	— J’apprécie, c’est nouveau, elle nous fait réfléchir.

	— Il n’y a pas que sa façon de donner cours que tu apprécies, je me trompe ?

	— Elle est vachement bien roulée, et puis aucune ne résiste au capitaine de l’équipe de foot, non ? je lui réponds, tout sourire.

	Elle n’est pas que bien roulée. Elle a un charme fou et cela ne m’est pas arrivé souvent, mais c’est le capitaine de l’équipe qui craque. Je ne vais pas dire qu’aucune femme ne m’a jamais attirée, mais elle… C’est inhumain, l’effet qu’elle me fait. Elle a de magnifiques yeux verts et une longue crinière noire. Elle a une tête de moins que moi, mais ses jambes sont infinies. J’imagine ses longues jambes dénudées enroulées autour de ma taille. Purée, il faut que je me reprenne. Une femme ne peut tout de même pas avoir autant d’effet ? Si ? Je commence à me poser sérieusement la question. Pourtant, en la voyant traverser le couloir, je sais ce que je veux et cette femme fait partie de mes envies. Je me rends compte que c’est risqué. Elle est prof, je suis étudiant. Elle doit avoir quelques années de plus que moi et sans doute un homme ou des enfants, mais je relève le défi.

	Ce dernier arrive via le billet d’un pari. Tout le monde connaît mon penchant pour les belles femmes et pour le fait de relever les défis, j’adore cela. Et puis, aucune femme ne résiste au capitaine de l’équipe de foot, non ? C’est reconnu ! Un pari a été lancé dans la classe : il faut que j’invite Victoria à la soirée organisée vendredi soir sur la plage. L’idée me plaît, mais j’avoue que la barre est haute, très haute.

	Le cours terminé, j’explique à Philip que je tente ma chance. Si je n’essaye pas, j’ai un non. Poser la question me permet d’avoir un oui. Qui sait ? Je me lance. J’attends que tout le monde soit parti, puis je rejoins son bureau.

	— Madame, j’ai une question à vous poser.

	— Oui, bien sûr Shannon, je t’écoute.

	— Ce n’est absolument pas en rapport avec le cours, mais alors pas du tout.

	En disant cela, je lui sors mon plus beau sourire. Il ne faudrait pas qu’elle me résiste. Nous sommes mercredi, il me reste deux jours pour la convaincre de sortir avec moi. Je me suis avancé vers elle, les mains à plat sur son bureau. Elle me sourit en m’observant et s’appuie dans son fauteuil.

	— Vas-y, je t’écoute. Tu as peur ? Cela ne te ressemble pas. Timide et Shannon ne se trouvent pas dans la même phrase selon moi.

	— D’accord, je me lance. Une soirée est organisée sur la plage vendredi soir. Je me suis dit que je pourrais passer vous prendre et que l’on pourrait y aller ensemble. Vous en pensez quoi ?

	Ses yeux sont rieurs. Elle passe ses mains dans ses cheveux et je n’ai qu’une envie, faire pareil. Pourquoi cette femme éveille-t-elle tant de contradictions en moi ? Elle voulait que l’on se pose des questions, c’est réussi. Je ne fais que cela depuis une semaine.

	— Shannon, je ne sors pas avec mes élèves.

	— Je ne vous demande pas de sortir avec vos élèves. Je vous invite à une soirée vendredi soir. Je ne suis pas vos élèves, je suis Shannon. Promis, je vous prends un casque et je ne roulerai pas trop vite. Et puis, si vous deviez avoir peur, vous pourriez toujours vous tenir à moi.

	— Shannon, je suis ton prof. Tu es mon élève. On ne peut pas sortir ensemble. Je te dis non.

	— Comment vous me dites non ? Aucune femme ne m’a jamais dit non.

	Elle se lève. Je me recule légèrement. Elle range son fauteuil sous son bureau, prends ses affaires et se retourne vers moi.

	— Shannon, il ne faut pas prendre cela mal, mais un prof ne sort pas avec un élève. Cela n’a rien à avoir avec toi. Loin de là. Tu as le sens de l’humour, un sourire magnifique et un charisme à toutes épreuves. Sans oublier un physique à tomber.

	— Donc, j’ai tout cela et vous me résistez ? Non, je ne suis pas d’accord.

	— Shannon, ce n’est pas déontologique. Je ne peux pas sortir avec un élève.

	— Dites-moi oui, allez ! On ne m’a jamais dit non.

	— Shannon, il…

	— D’accord, je joue carte sur table. Un pari a été lancé afin que je vous invite et que vous m’accompagniez. S’il vous plaît, Victoria, il y a dix mille dollars en jeu. S’il vous plaît. Cela me permettrait de terminer l’année sans devoir faire des jobs d’étudiant. Je pourrais avoir un coup de pouce pour m’installer. S’il vous plaît, Victoria, acceptez.

	— Shannon, je…

	— On fait moitié – moitié. Dites oui !

	— Pas question ! Cet argent te revient ! On ne partage pas.

	— Donc vous acceptez ! Yes !

	— Shannon, je…

	— Non, rien du tout ! Vous ne voulez pas partager l’argent. Mais vous acceptez. Je passe vous prendre vendredi soir, dix-neuf heures.

	Un sourire de vainqueur se dessine sur mes lèvres. Je sais qu’elle ne résiste pas à l’envie de me dire oui.

	— Tu ne sais même pas où j’habite !

	En me disant cette phrase, un sourire illumine son visage. Elle a raison, mais il me reste quelques heures pour trouver cela.

	— Il va falloir plus que cela pour me décourager. Soyez prête, vendredi dix-neuf heures. Bonne fin de journée Victoria.

	— À toi aussi Shannon ! Bonne journée.

	Elle m’a dit oui, yes ! Disons que je lui ai forcé la main. Je le savais, enfin je ne dois pas me mentir, je l’espérais surtout. Aucune ne résiste, aucune. Pourtant, je sais que c’est la dernière avec laquelle je joue. Je n’ai jamais été attiré par une femme, comme je le suis par elle. Non, jamais. Si un défi a été lancé afin que je l’invite, je m’en lance un autre : la séduire. Je ne lui suis pas indifférent. Sa façon de me regarder est spéciale. Je sais que je lui plais, et c’est réciproque.

	Je fais quelques pas et une fois de plus, je suis taraudé de questions. Elle m’a dit oui, c’est un peu exagéré. J’interprète ce qu’elle m’a dit. Putain, il faut que je trouve son adresse, il faut que je passe chez elle en fin de semaine. Je prends mon portable et je fixe rendez-vous à la rouquine qui se trouve au secrétariat des ressources humaines. Je ne sais même pas pourquoi j’ai son numéro direct. Elle n’est pas du tout mon type de femme. J’avoue que je joue les crétins. Je la plains. Je lui fixe rendez-vous au parking dans le quart d’heure qui suit. Personne ne me résiste. Je suis planqué dans les couloirs. Ma ruse a pris. Elle sort et se pomponne tout en marchant. Je ne connais même pas son prénom. Je suis un vrai salaud. Je l’utilise, elle, une autre, aucune importance. J’ai besoin d’avoir accès au fichier des employés. Il ne me faut que quelques secondes pour avoir l’adresse de ma prof préférée. Je note cela dans mon portable. Je sors du bureau et je me rends vers le parking. Je suis de bonne foi. Qui pourrait le croire ? Je téléphone à mon frangin, lui explique la situation et à quelques mètres de la rouquine, Philip débarque en m’expliquant que l’on doit rentrer d’urgence à la maison. Crise familiale en perspective. La rouquine me fait un petit signe de la main et hausse les épaules. Son expression en dit long. Elle trouve vraiment dommage que je ne puisse pas la rejoindre, mais elle comprend mon inquiétude face au message de Philip. Je suis un vrai salaud. Je joue avec les femmes. Toutes le savent et aucune ne me résiste. Pourtant au fond de moi, je sais que la bataille n’est pas encore gagnée avec Victoria. Malgré tout un défi de plus. J’adore cela ! Je remercie mon frangin et nous rentrons à la maison, afin de gérer « notre crise familiale ». Quel salaud je peux être.
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	Victoria

	 

	 

	 

	Dans quel pétrin je viens encore de me mettre. Les emmerdes, j’ai connus. Cela faisait partie de mon job, mais aujourd’hui, pourquoi je n’ai pas dit non à Shannon ? Enfin, je n’ai pas dit oui, non plus. J’aurais dû être plus ferme avec lui. Les paroles de John me reviennent en mémoire : « aucune femme ne lui a résisté ». Cela me fait sourire. Il faut que je sorte de là. Je ne peux pas accepter son invitation. Ce n’est pas correct. Il est mon élève, plus jeune que moi. Il faut que je lui dise non. Mais comment dire non à Shannon ? C’est en pensant à cela que je tombe dans les bras de Morphée. Ma nuit est loin d’être calme et Shannon fait partie de mon rêve. Bon Dieu, il faut éviter que ce gamin n’entre dans ma vie. Je me lève au milieu de la nuit et vais prendre une douche froide. En me regardant dans la glace, je parle à mon reflet :

	— Il faut te sortir ce gars de la tête. Il faut penser à autre chose ma vieille. Pas d’homme et certainement pas un homme comme lui.

	Merde, cela fait des années que je n’ai plus été attirée par un homme comme je le suis par lui. Il a tout pour plaire et il le sait. Grand, athlétique, un physique à réveiller les morts. C’est inhumain d’avoir autant de charisme et d’être aussi beau. En plus de cela, un beau parleur. Il faut que j’arrête. Je ne peux pas accepter sa proposition. Je n’irai pas avec lui vendredi. Il faut que je dise non : d’une façon ferme et catégorique. Il doit comprendre que l’on n’a pas toujours ce que l’on veut. Je suis bien placée pour le savoir.

	Les bonnes résolutions mises en place, vendredi arrive bien vite, ainsi que Shannon sur une BMW 1100 noire rutilante. Tout à fait le genre de véhicule qui lui convient. Deux coups de sonnette : un long et un court. Je vais ouvrir et je suis éblouie par l’homme qui se tient en face de moi. Un jean bleu slim moule parfaitement ses longues jambes, un t-shirt blanc a de la peine à retenir ses tablettes de chocolat. Il tient son perfecto en cuir noir sur l’épaule et ses clés en main. Ses longs cheveux sont en bataille. Il passe ses mains dans ses longueurs afin de les remettre en place, mais peine perdue. Sa crinière est aussi indomptable que lui.

	— Bonsoir Victoria, prête ? me questionne-t-il.

	— Shannon, comment as-tu fait ? Je ne t’ai jamais donné mon adresse !

	— Rien que pour cela, j’ai droit à un bisou sur la joue. Tout le mal que j’ai eu pour l’avoir. Allez ! Un bisou, me demande-t-il en tendant sa joue vers moi.

	Comment résister à un caractère aussi enfantin ? Je m’exécute. Pourtant, je sais que je ne dois pas. Il passe un bras autour de ma taille et m’embrasse gentiment sur la joue. Sa barbe de trois jours picote légèrement, mais c’est très agréable.

	— Alors, prête ? On y va. Autrement, nous allons être en retard, mentionne-t-il en me tendant un casque.

	— Shannon, ce n’est pas raisonnable.

	— Non, je sais et alors ? Victoria, nous sommes majeurs et vaccinés, non ? Je suis libre et toi aussi. Je ne vois pas où est le souci. Je te trouve très attirante et ne me dis pas que je te suis indifférent. Je sais que c’est faux, confirme-t-il un sourire aux lèvres.

	Il a raison, à cinq cents pour cent. Il a raison, mais je ne peux pas accepter. J’ai besoin de calme dans ma vie. Il faut que je reprenne mes marques. C’est la raison pour laquelle je suis ici. Le calme. Et en face de moi, se trouve un cyclone prénommé Shannon.

	— Shannon, qui te dit que je suis libre ?

	Il fait un pas de côté, et prononce la phrase suivante :

	— Et mec, je prends ta nana avec moi ce soir. Salut. Je te la ramène, enfin j’essaye.

	Son attitude me fait rigoler de bon cœur.

	— Shannon, arrête, il n’y a personne.

	— On est d’accord. Il n’y a personne, alors on se met en route, ma belle.

	— Shannon, ce n’est pas raisonnable.

	— Je sais, tu l’as déjà dit. Mais c’est quoi être raisonnable ? Promis, je te ramène au plus tard pour le petit-déj. Je connais un super boulanger pas très loin. On passera prendre des croissants et tu feras du chocolat chaud. Allez, viens, on y va.

	Comment résister à une telle audace ? J’aime ce type de caractère fonceur et un brin autoritaire. Il sait ce qu’il veut et il le fait savoir. Mais je suis certaine que ce n’est pas bien. Je dois lui résister.

	Mes bonnes résolutions en poche, mon petit diable me dit de foncer. Le calme c’est sympa un temps. Et puis je ne fais rien de mal. On va à une soirée organisée sur la plage. Et puis, merde, mes bonnes idées sont balayées et le bon petit diable l’emporte. Je prends mon portable, ma veste en cuir. J’enfile une paire de converses et je prends le casque que Shannon me tend. En fermant la porte, j’ai l’impression qu’un changement s’annonce dans ma vie. Je ne sais pas l’expliquer, mais quelque chose est en train de se produire.

	Nous nous avançons vers son bolide et comme bon conducteur, il vérifie que mon casque soit bien mis. Il soulève la visière et effleure mon nez en me disant :

	— Ne résiste pas, tu n’y arriveras pas, un clin d’œil pour confirmer le tout.

	Il grimpe sur sa moto, met le contact, tourne son visage vers moi et me sourit.

	— Je te promets que je serai prudent. Pas plus que le maximum. Sérieux, grimpe, je suis prudent lorsque j’ai un passager.

	Il me tend la main et je m’installe derrière lui.

	— N’hésite pas à te tenir à moi.

	Il débraye et nous démarrons. C’est vrai, il est prudent. La vitesse ne lui fait pas peur, mais il conduit de façon préventive. Il est vrai aussi que j’ai accepté son invitation. Mes mains se sont enroulées autour de sa taille. Le tissu de son t-shirt est relativement fin et mes doigts se délectent de ses abdos en béton. Au premier feu rouge que nous rencontrons, sa main droite se pose sur mon mollet. Je ne fais aucune réflexion. Pourtant, intérieurement, je souhaite plus. Pourquoi je n’arrive pas à résister à Shannon ? Nous repartons et nous montons sur l’autoroute. Instinctivement, mon corps s’est collé au sien. Pourquoi ? Je suis incapable de l’expliquer. Ce que je sais, c’est que c’est agréable de sentir la chaleur d’un corps d’homme contre le mien. Je m’étais jurée de ne plus me faire prendre au piège. De beaux yeux bleus, de longs cheveux et des tablettes de chocolat font fondre mes décisions comme neige au soleil.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	Shannon

	 

	 

	 

	« On a dû te dire qu’il fallait réussir dans la vie.

	Moi, je te dis qu’il faut vivre, c’est la plus grande réussite du monde. »

	 

	Jean Giono – 1895/1970

	 

	J’ai su que j’avais gagné la partie au moment où elle m’a ouvert. Elle était pourtant bien décidée à ne pas m’accompagner. Mais son regard l’a trahi. Ses yeux riaient, même si elle essayait de garder son sérieux. Lorsque ma main se dépose sur sa jambe, elle ne dit rien, mais son corps réagit. Ses jambes sont musclées et son mollet se dessine parfaitement bien lorsque mes doigts s’y promènent.

	Comme je l’ai proposé, elle a passé ses mains autour de ma taille. De belles mains dont les ongles sont vernis d’une couleur pastel sont déposées sur la boucle de ma ceinture. Je souris en mon fort, et j’ai presque envie de démarrer brusquement en espérant que ses mains glissent de quelques centimètres vers le bas. Le feu passe au vert et je me concentre à nouveau sur la route. Je sais qu’il ne faudrait pas grand-chose pour que mon esprit se laisse porter sur des images d’un genre tout à fait différent que le paysage qui nous entoure.

	Il fait beau, chaud. Nous sommes début septembre, le ciel est dégagé. Une soirée extra se profile à l’horizon. La plage, un ciel qui sera bientôt rempli d’étoiles, quelques bières, des amis, de la musique et puis surtout une splendide créature qui se trouve derrière moi.

	Je ne suis pas du genre à m’attacher, loin de là. Je suis plutôt à mettre dans la catégorie des « crétins ». Je baise beaucoup et souvent avec des filles différentes. Une, deux ou plus, aucun sentiment. De la baise et uniquement cela. Mais elle, c’est différent. Je ne sais pas l’expliquer, mais elle a ce petit quelque chose de spécial que je n’ai jamais trouvé chez les autres. Maintenant, il est vrai que je n’ai jamais pris le temps de beaucoup chercher. Mon frangin me dit toujours que mon physique mènera à ma perte. Cela me fait rire. Il est aussi coureur que moi, si pas plus. Les filles nous traitent de bad boys, mais aucune ne résiste.

	Si je décroche un carnet mondain aussi rempli, c’est grâce au fait que je suis sportif. Mon frère est guitariste. C’est sa passion, et il se débrouille plutôt bien avec une guitare en main. Quand je dis « bien », c’est loin en dessous de la vérité. En traînant dans les bars comme on le fait, Slash, le guitariste des Guns & Roses a remarqué mon frère. Je sais que depuis quelque temps ils travaillent ensemble. Alors, « bien » n’est pas du tout adapté au talent qu’il a. Pourtant, il a décidé de terminer ses études, tout comme moi. Nous sommes en dernière année de master, cela serait idiot de tout laisser tomber maintenant. Nous avons choisi des études de langues. Nous sommes littéraires et nous avons eu l’occasion d’être admis près de chez nous, alors nous avons accepté. Maman a toujours été heureuse de nous avoir auprès d’elle. Nous n’avons pas gâché cette opportunité. Certains sont envoyés à l’autre bout du pays. Nous connaissons notre chance de pouvoir rester auprès des nôtres.

	Mes pensées, et surtout mon bolide, nous amènent à destination. Je me parque à l’endroit prévu pour les motos. Philip est déjà arrivé, sa Ducati rouge se trouve dans la rangée. J’éteins le moteur. Dommage, les doigts de ma partenaire quittent mon ventre, et j’ai froid. Tout à fait idiot, il fait encore vingt-cinq degrés. Sa chaleur me manque. Je tends la main afin de l’aider à descendre. Elle dépose sa paume dans la mienne, mais elle ne prend pas appui. Ce n’est pas la première fois qu’elle fait de la moto. Elle ôte son casque et secoue ses longs cheveux. Elle est d’une beauté saisissante. Elle me regarde et sourit :

	— Dans quelle galère tu viens de m’embarquer ? me questionne-t-elle.

	— Comment ça une galère ? Tu as eu un chauffeur très attentif et très prévenant. Et en prime un chevalier servant pour la soirée. Tu vas voir, tu y gagnes sur toute la ligne !

	— J’avoue, tu conduis très bien. Cela fait longtemps que tu fais de la moto ? Et toi, tu y gagnes quoi d’être ici avec moi ?

	— Oui, je conduis depuis mes douze ans. Papa nous a transmis sa passion. Et pour répondre à ta question, je gagne une soirée extra en compagnie d’une femme magnifique.

	— Et dix mille dollars à la suite du pari. Ce n’est pas à négliger !

	— Peut-être, mais même sans le pari, tu serais ici avec moi, ce soir. Une chose ma belle, quand j’ai une idée dans le viseur, personne ne me détourne de ma quête, personne.

	J’ai rangé nos casques, je lui prends la main et l’embrasse sur la joue. J’ai envie de passer du temps avec elle. Elle a un côté très ado en elle, pourtant, elle est enseignante. Il y a énormément de choses qui m’attirent, et pas uniquement ses longues jambes que je vois allongées près des miennes. Putain, il faut que j’arrête de penser à elle de cette façon. Les jeans « slim » ne sont pas du tout adaptés à ce genre de pensées.

	— Viens, on y va.

	Nous traversons la route, et nous nous dirigeons vers le feu de camp sur la plage. Le premier que je rencontre, c’est mon frère.

	— Merde alors, même vous, Madame Standford ! Vous n’avez pas réussi à lui résister. Il est incroyable. Je vous préviens, la moitié du campus est passée dans son lit, ajoute mon frère en me prenant par les épaules.

	Je n’ai pas le temps de réagir, qu’elle le fait. Mon frère est surpris par sa remarque, et j’avoue que moi aussi.

	— Je m’appelle Victoria, « Madame », c’est pour les cours. Et pour répondre à ta remarque, cela lui fait de l’expérience. Je n’aurai pas un puceau dans mon lit, auquel il faudra tout apprendre.

	Mon frère qui avait mis sa bouteille de bière à sa bouche manque de s’étouffer avec sa répartie. Je suis en train de tomber sous le charme de cette femme.

	— Tu vois, frangin, mes sauteries auront servi à quelque chose, j’ajoute en ébouriffant ses cheveux.

	Je reprends la main de Victoria. Elle se laisse faire et se rapproche de moi. Nous avançons vers le feu au milieu de la plage et les élèves présents nous regardent, un sourire en coin. Nous nous installons avec les autres. Philip vient s’asseoir à côté d’elle. C’est elle qui brise le silence.

	— On va jouer cartes sur table. Shannon m’a mise au courant pour le pari. Alors, ne soyez pas gênés. J’ai accepté de passer la soirée avec vous. Un pari est un pari. Et promis, toutes les bêtises que vous pourriez faire ce soir ne seront pas comptabilisées. Alors on se détend, et on passe une bonne soirée. Et le premier qui m’appelle madame, je le jette à l’eau.

	Sa dernière phrase permet de mettre tout le monde à l’aise. Bien sûr, Sean la ramène en disant :

	— Donc, « Madame », vous allez m’attraper et me jeter à l’eau. Qui prend les paris, les gars ?

	L’assemblée éclate de rire, mais tous se taisent lorsqu’elle se lève et ajoute :

	— Sean, ne me tente pas. Un bain te fera du bien.

	— Mais bien sûr, « Madame », on y va ! Si vous m’attrapez. Vous êtes prof de littérature, je suis quarterback. Lequel est le plus sportif ? Vous pensez réellement qu’avec vos soixante kilos, vous réussirez à m’attraper ?

	— Tu n’aurais pas dû dire cela, ajoute mon frangin.

	En effet, Victoria s’est levée et a fait le tour du feu de camp. Ils tournent en rond tous les deux, et les paris sont lancés. Sean est effectivement sportif, mais je constate qu’elle entretient sa condition physique. Quelques secondes plus tard, elle plaque Sean au sol, se retourne et le porte sur son dos, jusqu’au bord de mer. Le groupe rit de bon cœur et moi aussi. Sean ne s’est pas fait plaquer au sol régulièrement.

	— Alors, on fait encore le malin, lui demande-t-elle en souriant. Et je ne fais pas soixante kilos, mais cinquante-sept.

	— Non, Victoria, promis, je ne t’appelle plus « Madame », c’est juré. Merde alors, comment un petit bout de bonne femme comme toi fait cela ?

	— J’ai eu une vie avant de vous connaître, lui réplique-t-elle en souriant et en le déposant sur le sol.

	Sa remarque me fait réfléchir. Elle a eu une vie, c’est certain, mais peu de femmes savent se débarrasser d’un lourdaud comme Sean. Ce mec a une tête de plus que moi, et il pèse au moins cent dix kilos. Elle l’a mis sur son dos comme si elle portait un sac de légumes. Elle a eu une autre vie, elle n’était pas enseignante. Ils nous rejoignent tous les deux et reprennent leur place.

	Elle a fait sa place au milieu de notre groupe et elle s’y installe très facilement. La soirée est splendide. Le barbecue était lancé lorsque nous sommes arrivés et la nourriture arrive sur nos assiettes. La bière coule à flots. Je constate qu’elle n’en prend qu’une. Le reste est limité au coca et à l’eau. Elle mange de tout. Une bonne fourchette et un corps splendide. Le sport fait partie de son quotidien.

	Nous parlons de tout, de rien. Des éclats de rire sont présents. L’ambiance est excellente et encore meilleure lorsque je remarque qu’elle passe ses bras autour de ses jambes. Elle a froid. Je sais, cela paraît sadique que j’apprécie son état, mais je pense surtout au fait que j’ai une raison pour la prendre dans mes bras. Je me bouge et m’installe derrière elle. Elle ne dit rien, bien au contraire. Elle s’incruste entre mes jambes et colle son dos à mon torse. Elle a vraiment froid. Merci le climat pour abaisser la température. C’est bizarre, cela ne fait que quelques jours que l’on se connaît et c’est notre premier soir ensemble, mais j’ai l’impression de l’avoir toujours eue auprès de moi. Son corps se fond au mien comme s’il en avait l’habitude. Mes jambes se resserrent autour de ses cuisses et nos chaleurs corporelles se mélangent. S’il pouvait y avoir plus qui se mélange, cela serait parfait. Merde, il faut que j’arrête de penser à elle. Mon corps va finir par réagir et vu qu’elle est contre moi, cela va se remarquer. Je me concentre à nouveau sur la conversation et nous en sommes à la musique. Une fois de plus, elle me surprend. Une prof de littérature française qui aime le rock et les concerts. Elle explique que c’est une grande fan de Bon Jovi. Elle les a vus plusieurs centaines de fois, mais malheureusement pour le concert de la semaine prochaine, elle n’a pas réussi à décrocher des tickets. Cette information ne tombe pas dans l’oreille d’un sourd. Je vais devoir faire jouer mon réseau, mais c’est certain, samedi prochain, nous serons au concert de Bon Jovi. Nous avons passé toute la nuit dehors. Nous sommes parmi les derniers « couples » autour du feu. Plusieurs sont rentrés, d’autres sont endormis. L’aube se pointe et le lever du soleil est majestueux. J’aime la mer et la plage. Profiter d’un lever de soleil est unique, les pieds au bord de l’eau. Et c’est ce que nous faisons. Quelques instants plus tard, elle me murmure :

	— Tu ne penses pas qu’il faudrait que l’on se mette en route ? Si je me souviens bien, tu m’as promis des croissants.

	— Très juste, en route pour les croissants.

	Elle se lève la première. Elle a plus facile que moi. Je me rends compte que j’ai trop bu, même si je ne suis pas tout à fait saoul. Elle me tend la main et m’aide à me relever en demandant :

	— Donne-moi tes clés, il n’est pas question que tu conduises.

	Ses paroles sont confirmées par un geste précis, elle tend la main, la paume à plat afin de recevoir mes clés.

	— Pas question que tu conduises ma BM.

	— Shannon ne fait pas le gosse difficile. Tu as bu, pas question que tu roules. Donne-moi tes clés, s’il te plaît.

	— Mes clés contre un baiser, je lui souffle à l’oreille tout en mettant mes clés au-dessus de ma tête.

	— Shannon, j’ai mis Sean par terre, tu penses que tu m’impressionnes ? Laisse-moi te dire que tu te trompes. Tes clés, s’il te plaît.

	— Si tu veux que je me mette par terre et toi au-dessus de moi, pas de souci. Mes clés contre un baiser. Je ne négocie pas.

	— Shannon arrête tes enfantillages. Tes clés, maintenant.

	Son ton est autoritaire, mais je ne me laisse pas démonter.

	— On a chacun nos positions et aucun des deux ne veut donner du lest. Alors, un baiser contre mes clés. À prendre ou à laisser.

	Elle soupire, ses épaules s’affaissent. Je sais que je viens de gagner la partie. Bingo ! Elle s’approche de moi, ses mains effleurent mon torse et… deux secondes plus tard, je suis couché dans le sable. Je ne comprends pas ce qu’elle vient de faire comme mouvement, mais je suis allongé. Je ne perds pas le nord, et j’en profite pour la retourner et me mettre au-dessus d’elle.

	— Bravo, tu m’as pris par surprise. C’est vrai, j’ai bu, mais pas au point de laisser passer ma chance et de te voler un baiser. Alors je recommence : un baiser contre mes clés.

	Elle ferme les yeux quelques secondes. J’en profite pour passer mes doigts le long de sa mâchoire et enlever quelques mèches qui lui barrent le visage. Ses lèvres sont pulpeuses, et elle me décroche un sourire à faire fondre un iceberg.

	— Fais attention Shannon, on se lance dans un jeu dont on ne connaît pas les règles.

	— Je suis prêt à prendre le risque.

	Mon visage s’est rapproché du sien. Ses yeux sont magnifiques. Mes lèvres s’approchent de sa bouche et s’y déposent délicatement. Je me retire, je recommence. Une fois, deux fois, la troisième fois, ses lèvres s’ouvrent et ma langue caresse la sienne. Elle a raison, je me suis lancé dans un jeu dont je ne connais pas les règles. La seule chose que je sais, c’est que sa langue me fournit l’un des plus doux massages que j’ai pu connaître jusqu’à aujourd’hui. Nous nous sommes embrassés une minute ou dix, je suis incapable de le dire. Je ralentis la cadence. Si je continue à l’embrasser ainsi, je serai totalement incapable de m’arrêter. J’embrasse son nez et ses joues. Je suis bon joueur, je lui donne mes clés.

	— Tu vois, je tiens ma promesse. On se lève et on y va.

	Je m’écarte de son magnifique corps avant que je ne perde pied tout à fait. Une fois de plus, elle me donne un coup de main afin de me relever. Je passe mon bras autour de ses épaules et elle le sien autour de ma taille.

	— Donne-moi ton adresse afin que je te dépose chez toi, me questionne-t-elle.

	— Pas question, ma belle. Un baiser pour les clés, c’était le deal.

	— Shannon, je ne sais pas où tu habites. Je ne peux pas te déposer à la maison.

	— Rien à faire. Tu as mes clés. Tu conduis jusqu’à chez toi. On s’arrête pour les croissants et puis on rentre chez toi. Tu conduis, on va chez toi. Je conduis, on va chez moi.

	— Shannon, s’il te plaît.

	— Non, tu as mes clés, tu conduis, on va chez toi.

	— D’accord. Donne-moi au moins l’adresse du boulanger.

	— Là, je veux bien.

	On se dirige vers ma moto, elle sort les casques et vérifie que le mien soit bien attaché. J’ai bu, mais je ne suis pas sot. Mon casque sur la tête, je m’installe derrière elle. Sa façon de se mettre sur la selle me fait comprendre que ce n’est pas la première fois qu’elle a ce genre d’engin entre les jambes. Elle enlève la béquille, fait marche-arrière et nous démarrons calmement. Elle ne m’y a pas invité, mais j’enroule mes bras autour de sa taille. J’avoue que j’en profite et à chaque feu rouge, mes mains se promènent sur ses hanches. La balade m’a fait du bien. J’ai les idées plus claires lorsque nous arrivons chez Giovanni, un boulanger hors pair. Je passe par l’arrière du magasin et entre dans l’atelier. Mon chauffeur sur les baskets.

	— Gio, sono qui. Come stai ?

	— Shannon, bene ed te ? Qui è ?

	— La mia ragazza, Victoria.

	— Bonjour, Victoria, qu’est-ce qui vous ferait plaisir ? Croissant, pain au chocolat, pain aux raisins ?

	— Bonjour, Giovanni, des croissants, c’est parfait.

	Nous repartons quelques minutes plus tard. Elle ouvre la porte de son garage et installe mon bolide à l’intérieur. Sur le temps que nous ôtons nos casques, la porte se ferme et les lumières s’allument. Sur ma gauche, une BMW X1 grise et sur ma droite, un Hummer jaune canari. C’est certain, elle a eu une autre vie avant d’enseigner.

	— On monte, me dit-elle d’un ton autoritaire.

	— Je vous suis, maîtresse.

	Ma répartie la fait sourire. J’ai gagné la première manche. Les croissants sentent délicieusement bon. Un grand escalier en marbre blanc nous conduit sur un hall et une vaste cuisine. Les lumières s’allument automatiquement sur notre passage. Je m’assieds à l’îlot central et je la contemple. Ses gestes sont précis et quelques minutes plus tard, le fumet d’un délicieux chocolat chaud se fait sentir. Elle nous a pressé un jus d’orange. Elle s’installe en face de moi. Le week-end va être bon, c’est certain.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 6

	Victoria

	 

	 

	 

	Je n’ai jamais pensé que Shannon se trouverait au milieu de ma cuisine à manger des croissants. Ce gars possède un charisme et un magnétisme à toutes épreuves. Ses yeux sont rieurs. Il a un charme fou, il le sait. Il en use et en abuse.

	— Les croissants sont délicieux. Excellente idée, je commençais à avoir faim. Cela fait longtemps que je n’ai plus passé une nuit blanche.

	— J’ai beaucoup de bonnes idées, ma belle. Le week-end n’est pas fini. Je suis certain que je peux trouver de quoi nous occuper, me confirme-t-il tout en mangeant son croissant.

	— Shannon, tu vas manger, et puis tu me donnes ton adresse et je te reconduis.

	— Absolument pas. Je mange, je prends une douche et puis au lit. Je suis crevé.

	— Shannon, tu ne vas tout de même pas dormir dans mon lit ?

	Je suis abasourdie par ses propos. Il est vraiment culotté.

	— Et tu vas faire quoi ? Me mettre dehors ? Non, je ne le crois pas.

	Sur ces paroles, il se lève, enlève son t-shirt, dépose un baiser sur ma joue et ajoute :

	— Je vais me débrouiller, ne t’inquiète pas.

	Je suis sans voix. Je fais quoi ?

	— La salle de bain est au premier à droite.

	— Merci, je trouverai ta chambre.

	Il se retourne, monte et disparaît dans les escaliers. Je range les restes du petit déjeuner. Son attitude me fait rigoler. Beau comme un dieu, sûr de lui, rien de l’arrête. Pourquoi ai-je laissé Shannon entrer dans ma vie ? Pourquoi exerce-t-il autant d’influence sur moi ?

	Je vérifie ce qu’il me reste dans le frigo, je ne serai pas seule durant le week-end, et monte moi aussi prendre une douche. J’enfile un short et un t-shirt et je me dirige vers ma chambre. Il a vu juste, et s’est débrouillé pour se retrouver au milieu de mon lit. Je suis trop fatiguée pour le sortir de là. Je m’installe à mon tour. Quelques secondes plus tard, un corps chaud et puissant s’enroule autour de moi. Ma conscience me dit de le repousser, mais mes mains refusent d’obéir à mon cerveau, surtout lorsqu’il ajoute dans un murmure :

	— Ne résiste pas. Je voulais être dans ton lit et j’y suis. Promis, je serai sage. Je suis crevé.

	Ses lèvres déposent un baiser dans mes cheveux. Ma main se dépose sur la sienne. Je ne sais pas dans quel merdier je viens de me mettre, mais je m’y sens bien. La chaleur de son corps, le rythme calme et régulier de sa respiration m’emportent aussi. Je ferme les yeux et je m’endors profondément dans le creux des bras bronzés et tatoués de Shannon.

	Nous nous réveillons quelques heures plus tard et je dois dire que j’ai dormi comme un bébé. Cela fait des mois que je n’ai pas aussi bien dormi. Mon compagnon ouvre les yeux en même temps que moi. Je suis couchée sur le dos, son bras sous ma nuque. Je soulève la tête afin qu’il puisse bouger.

	— Bonjour, ma belle, bien reposée ?

	— Bonjour Shannon, oui merci et toi ?

	— Super, merci.

	Deux mots simples qui sont ponctués d’un baiser léger sur mes lèvres. Il se lève et se dirige vers le hall.

	— Où vas-tu ?

	— À la cuisine, je crève la dalle. Ne bouge pas, je nous prépare un petit quelque chose à grignoter. Et cesse de mater mes fesses. Je sais qu’elles sont d’enfer, mais ce n’est pas une raison, ajoute-t-il en se retournant et en me faisant un clin d’œil.

	— Shannon, mais tu es incroyable !

	— Tu en doutais ? Et oui, tu matais mes fesses, ne nie pas !

	J’avoue qu’il me cloue le bec. Que répondre à ces mots, à son attitude ? Un esprit enfantin dans un corps magnifique. De plus, il a raison, je matais ses fesses qui sont bien dessinées.

	Je me lève à mon tour, ouvre les stores et les fenêtres. Le soleil est haut dans le ciel. Je regarde mon réveil et constate qu’il est un peu plus de quinze heures. Je l’entends s’activer dans la cuisine, une douce musique se diffuse. Je vais le rejoindre, il m’a donné faim. La table est dressée et une bonne odeur se diffuse. Il est occupé à préparer une salade verte, des tomates, des noix, du fromage et un tas d’autres aliments. J’ai l’impression qu’il vide les restes du frigo.

	— Assieds-toi, je te sers.

	Je m’installe, il remplit nos assiettes ainsi qu’un verre de vin blanc et un d’eau. Il s’installe en face de moi, torse nu, et j’avoue que même si son plat est délicieux, ce n’est pas évident de se concentrer sur autre chose que sur son corps. Ses cheveux sont en bataille. Il essaye de les mettre derrière ses épaules, mais ses mèches sont beaucoup trop rebelles.

	— Capitaine de l’équipe de foot, bon élève, beau comme un Dieu et en plus tu cuisines. Tu as certainement un défaut ? Le mec parfait n’existe pas.

	— Comment cela le mec parfait n’existe pas ? Je suis offusqué ! Il est devant toi le mec parfait. Et en plus, j’ai tenu parole, j’ai été sage.

	— Tu étais crevé, c’est la raison pour laquelle tu as été sage.

	— Ouais, j’avoue. Mais je ne suis plus fatigué. Donc je peux ne pas être sage, mentionne-t-il en me gratifiant d’un sourire.

	Il prend son verre de vin en main et porte un toast :

	— À ma sagesse ! Et merci pour hier soir.

	— À ta sagesse. Avec plaisir, j’ai passé un bon moment. Vous êtes un bon groupe. Vous vous connaissez bien, cela se remarque.

	— Certains ont eu l’occasion de rester dans les environs, d’autres ont des parents qui ont graissé la patte du doyen afin d’être admis. Mais on avait envie de rester ensemble, et c’est ce que l’on a fait.

	— Pourquoi la littérature et les langues, Shannon ?

	— Maman parle français avec nous. Papa l’italien et nous avons fait notre scolarité en anglais. On avait un avantage avec les langues. Et la littérature, tout simplement parce que j’adore lire. Cela te permet de t’évader, de rêver, de découvrir des endroits sans bouger de ton fauteuil. Cela te permet aussi de découvrir des idées lorsque tu débats de ce que tu as lu. Ton vocabulaire s’enrichit aussi et j’espère qu’un jour je pourrai enseigner cela à d’autres passionnés.

	— Tu aimerais enseigner ?

	— Oui, volontiers. J’ai toujours trouvé cela un métier formidable. Maintenant, pas à des gamins de douze ans qui sont en classe pour foutre la merde, mais à de jeunes adultes, oui volontiers. Et toi, pourquoi tu enseignes ? Tu n’as pas toujours été enseignante. Sean ne s’est pas fait plaquer au sol par beaucoup de personnes. Tu pèses moins de soixante kilos et tu l’as mis par terre en moins de temps qu’il ne faut pour le dire. Tu faisais quoi avant d’enseigner ?

	— Pour répondre à ta première question, j’aime les langues et j’ai toujours voulu partager ce que je connaissais tout en apprenant, donc j’enseigne. C’est la raison pour laquelle j’essaye de débattre le plus souvent avec mes élèves. Et la seconde question, j’ai eu une autre vie avant de vous connaître, mais j’ai tourné la page.

	— Tu es très évasive. Cela ne m’apprend pas grand-chose.

	— J’ai tourné la page Shannon. Il n’y a rien d’autre à ajouter.

	Je me rends compte que mon ton est ferme, un peu trop même. Je n’ai aucune envie de débattre de mon passé. Je ne suis pas certaine d’en être débarrassée, alors je ne vais en parler volontairement.

	— Désolée Shannon, je ne devrais pas être aussi catégorique. Toutes mes excuses.

	— Il n’y a pas de mal. J’aime les femmes qui savent ce qu’elles veulent.

	Nous avons discuté de tout, de rien. De sa famille, de mes amis, de nos goûts musicaux ou des films que l’on aime. C’est un homme très cultivé, charmant, qui aime parler et flatter son interlocuteur. Nous avons rangé la vaisselle, il est parti prendre une douche, j’ai fait de même et je le trouve sur la terrasse, assis au soleil, occupé au téléphone. Il termine sa conversation et me dit :

	— Viens, ferme la maison, on va se promener sur la plage.

	— Shannon, il faut que l’on mette les choses au point.

	Il se lève, dépose un doigt sur mes lèvres et ajoute :

	— Ne résiste pas, tu es sous le charme.

	Il confirme ses dires en m’embrassant tendrement.

	— Shannon, on ne doit pas s’aventurer sur ce chemin. Je suis ton prof, je suis plus âgée que toi. On ne doit pas continuer. Tu as gagné ton pari, tu peux terminer ton année tranquillement, on s’arrête là.

	— Victoria, d’accord on met les choses au clair. On peut en parler autant que tu veux, ton âge ne va pas changer, le mien non plus. Le fait que tu sois enseignante et moi élève ne va pas changer non plus. Merci pour le pari, merci pour l’argent. Mais dis-toi qu’avec ou sans pari, je serais ici. J’ai été subjugué quand tu m’as bousculé. Alors tu me dis ouvertement que tu ne veux plus me voir, que tu n’as pas envie de passer du temps avec moi. Là, je suis d’accord, mais tes excuses, tu les gardes. C’est clair ?

	— Tu es gonflé tout de même !

	— Non, je sais ce que je veux et tu fais partie de mes envies. Alors je répète, dis-moi franchement, maintenant, que tu ne veux pas me voir et je te jure que je prends mes affaires et que je sors de chez toi.

	Il est en face de moi, son corps s’est approché du mien. Il a pris une de mes mains dans la sienne. Sa paume droite passe dans mes cheveux. Son regard est vissé au mien. Je n’ai pas envie qu’il parte. De plus, il a raison. On peut débattre autant que l’on veut du sujet, mon âge et ma situation professionnelle ne vont pas changer.

	— Tu as toujours ce que tu veux Shannon ?

	— Non, pas toujours. Je t’assure que c’est nouveau pour moi aussi. Le capitaine de l’équipe de foot ne court pas après une femme. Cela ne m’est pas arrivé souvent. Mais il y a quelques jours, j’ai fait la connaissance d’une femme extraordinaire, très secrète et j’ai envie de découvrir cette femme. Je suis sérieux. Je veux plus qu’un baiser en échange d’un trousseau de clés.

	Sa main a agrippé ma nuque, son visage s’approche du mien et ses lèvres se déposent lentement sur les miennes. Mon cerveau me dit que je vais au-devant des ennuis, mais mon corps n’est pas réceptif à cette réflexion et c’est avec beaucoup de plaisir que je réponds à son baiser. Ses lèvres sont douces, pleines. Son corps est musclé et tendu. Ses bras enserrent ma taille et mes mains se perdent dans sa chevelure.

	Nous avons passé le reste de la journée ensemble. Il a fait superbe et chaud. La plage à nos pieds, que demander de plus. Après un bon repas, préparé une fois de plus par Shannon, il se lève, prend sa veste et ses clés.

	— Il est temps que je rentre. Merci pour la soirée, la nuit et la journée. On remettra cela, c’est certain.

	Nous sommes arrivés devant sa moto, j’ai ouvert la porte du garage. Il sourit, s’approche de moi et me prend dans ses bras. Il m’embrasse et une fois de plus je suis tout à fait incapable de lui résister. Il le faudrait pourtant. Je suis ici pour avoir une vie stable, calme, sereine. Et avoir un mec beau comme un dieu dans ma vie n’est pas au programme.

	— Ne résiste pas. Je t’ai conquise, argumente-t-il en souriant.

	— Shannon, oui je suis conquise, comme beaucoup d’autres non ?

	— Je vais être franc. Oui, c’est vrai, la moitié du campus est passée dans mon lit. L’autre moitié ce sont des mecs, et ce n’est pas mon truc, loin de là. Mais toi, c’est différent. Il y a quelque chose de spécial en toi.

	— Tu as dit cela à combien de femmes ? lui rétorquai-je en souriant à mon tour.

	— Je ne l’ai dit à personne. J’ai toujours baisé, fort et dur, mais toi, ce n’est pas de la baise que je veux. Et toi non plus, autrement on aurait passé le week-end au lit et ce n’est pas ce que l’on a fait.

	— Tu es incroyable. Tu ne sais rien de moi.

	— Je ne demande rien. Ce que je vois, ce que j’entends me suffisent. Tu veux te dévoiler plus, parfait. Tu ne dis rien, je m’en contenterai.

	— Je suis ici pour tourner la page. J’essaye de fuir mon passé, Shannon.

	— Je peux comprendre. Juste une question.

	— Laquelle ?

	— Je risque de faire défoncer ma belle gueule par un mari ou un amant jaloux ?

	Sa question me fait éclater de rire, et je lui réponds en toute honnêteté.
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